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PRÉFACES

			« Depuis maintenant plus de 35 ans, les greffières et greffiers font partie de ma vie professionnelle, et je suis honoré, au travers de cette préface, de rendre hommage à ces hommes et ces femmes qui sont des acteurs essentiels de l’institution judiciaire, dont le bon fonctionnement est une condition de l’effectivité de l’État de droit.

			Ils sont un rouage indispensable du service public de la justice même s’ils sont souvent invisibilisés. Ils sont les garants du respect de la procédure, s’assurent de l’authenticité des décisions rendues par les juges et leur confèrent valeur d’acte authentique.

			Les fonctions exercées par les greffiers, qui assistent les magistrats aux audiences et qui dressent les actes de greffe sont extrêmement diversifiées, comme les fonctions de magistrats. S’il existe une matrice fondamentale du rôle du greffier, les fonctions d’un greffier responsable d’une maison de la justice et du droit sont très éloignées, tant dans leur nature, que dans les qualités à mobiliser de celles d’un greffier d’une cour d’assises. C’est toute la richesse et l’intérêt de cette profession qui requiert des compétences très variées de juriste, de manager, d’organisateur, de gestion des ressources humaines.

			Mais aussi des qualités humanistes, car il ne faut jamais oublier que derrière un numéro de répertoire, ce sont des vies humaines, et parfois dramatiques, qui se jouent souvent devant les tribunaux. Certaines fonctions de greffier comme celles d’accueil des justiciables, celles ayant pour objet l’accès au droit, celles de greffier d’un cabinet de juge des enfants sont les vitrines de notre institution et requièrent un professionnalisme permettant notamment de répondre aux attentes diverses des justiciables souvent démunis face à la complexité du fonctionnement de l’institution judiciaire.

			La qualité de la coopération entre magistrats et greffiers est essentielle au bon fonctionnement de la justice. Le greffier assure le suivi administratif et la régularité des actes judiciaires. Le greffier a un rôle essentiel pour assurer un lien entre les avocats, les juges, les justiciables et autres partenaires de l’institution judiciaire.

			

			C’est avec émotion que je me rappelle ma première rencontre avec les greffières, lors de mon arrivée, comme tout jeune juge d’instance dans un tribunal dans l’Indre où j’étais le seul juge à exercer toutes ces fonctions passionnantes de juge de proximité, au plus près de nos concitoyens. C’est grâce à ces greffières qui exerçaient depuis des années dans ce beau pays de George Sand que j’ai pu très vite connaître les singularités économiques, sociales, environnementales de ce territoire et de prendre conscience des enjeux de mes décisions. J’ai tout de suite acquis la conviction que le juge devait inscrire son activité dans le cœur de la cité, et non resté enfermé dans sa tour d’ivoire. Je me souviens des transports sur les lieux accompagnés de la greffière en matière de bornage ou de baux ruraux, de nos visites des majeurs protégés à l’hôpital, ou à leur domicile, de tous ces instants qui sont des moments d’humanité et qui ne se résument pas à dire le droit.

			Et depuis cette époque, c’est toujours dans un esprit collaboratif que j’ai conçu et construit mes relations avec les greffiers.

			En tant que pionnier et promoteur des modes amiables dans les nombreuses fonctions que j’ai exercées, et alors que cet engagement à ses débuts était parsemé d’embûches et accueilli avec scepticisme, j’ai toujours trouvé à mes côtés des greffiers enthousiastes, conscients que la justice amiable, au regard de tous les intérêts et avantages qu’elle présente pour le justiciable, méritait de recevoir toute sa place au sein du tribunal, et je leur en suis très reconnaissant.

			Certains greffiers et greffières rencontrés dans ma carrière resteront à jamais dans ma mémoire compte tenu de leur grand professionnalisme et de leur grand humanisme et je remercie l’auteur de cet ouvrage, Paul Morris, de mettre enfin en lumière cette profession passionnante, qui s’inscrit au cœur de la justice. »

			Fabrice Vert,

			Premier vice-président au tribunal judiciaire de Paris,

			Ambassadeur de l’amiable, 

			Membre du Conseil national de la médiation, 

			Vice-président du groupement européen des magistrats pour la médiation, section France

			

			« Mon père, soixante ans au travail appliqué,

			En mourant me laissa, pour rouler et pour vivre,

			Un revenu léger, et son exemple à suivre.

			Mais bientôt amoureux d’un plus noble métier,

			Fils, frère, oncle, cousin, beau-frère de greffier.

			Pouvant charger mon bras d’une utile liasse,

			J’allai loin du palais errer sur le Parnasse.

			La famille en pâlit, et vit en frémissant

			Dans la poudre du greffe un poète naissant :

			On vit avec horreur une muse effrénée

			Dormir chez un greffier la grasse matinée. 

			Dès lors à la richesse il fallut renoncer :

			Ne pouvant l’acquérir, j’appris à m’en passer ;

			Et surtout redoutant la basse servitude,

			La libre vérité fut toute mon étude. »

			Boileau, Épîtres, Lettre à M. De Guilleragues (extrait)

			Boileau est peut-être le plus célèbre de nos greffiers, mais il fait exception, car les greffiers ne sont pas célèbres. Femmes (nombreuses) et hommes de l’ombre, les greffiers travaillent dans cet univers mystérieux que sont les tribunaux sans que les justiciables ne les identifient toujours. Et, par ailleurs, si Boileau fait exception, c’est parce qu’il s’en est échappé, s’appuyant ici sur le métier familial comme d’une « servitude » qu’il renie. 

			Inconnus d’un monde mal connu, les greffiers seraient ainsi doublement piégés par leur métier et leur chantier. Humbles, laborieux et discrets, c’est la réputation la plus positive que l’on peut leur reconnaître, travaillant « poudre » de griffonnages et « liasse » de dossiers dans la « basse servitude » de cette pauvre condition. 

			Mais voilà que l’un d’entre eux, avec une ambition particulière, décide d’ouvrir la porte de leur office. À l’inverse d’un Boileau, il ne s’échappe pas de son métier par la plume, mais se sert de la plume pour faire échapper son métier à cette réputation imméritée. 

			Non que l’humilité, la capacité de travail ou la discrétion ne soient pas des qualités que l’on retrouve chez les greffiers. La capacité de travail est nécessaire pour travailler dans les conditions que l’on connaît1. La discrétion est, on le lira ici, non seulement une qualité mais un devoir du greffier. Dans ces conditions, l’humilité est alors sans doute sinon requise, du moins développée par ces acteurs de la justice, et ce d’autant plus qu’ils sont, statutairement, financièrement, symboliquement dans l’ombre de ces autres acteurs que sont les magistrats. 

			Non, ce n’est certainement pas ces qualités qui sont imméritées, mais les autres idées reçues que la profession traîne semble-t-il depuis des siècles. Lisez cet ouvrage !

			Non, le greffier est loin de rester isolé dans un dialogue vertical avec le magistrat : plus encore que ce dernier, il rencontre de nombreux autres acteurs, à commencer par le justiciable, mais est aussi un interlocuteur privilégié de l’avocat, de l’association de victime, du traducteur ou de l’expert. 

			Non, le greffier n’est pas le bête exécutant auquel le magistrat délègue les tâches ingrates : c’est même lui qui, souvent, éclaire le magistrat, les avocats sur le bon déroulement de la procédure. 

			Non, le greffier n’est ainsi pas limité au tribunal : administration centrale au plus proche des décisions, maison de justice et du droit au plus près des justiciables, école nationale des greffes près des étudiants, le greffier est beaucoup plus mobile qu’on le croit. 

			Et donc non encore, le greffier ne se contente pas de suivre les procédures au tribunal depuis son bureau : il peut former, gérer des budgets, accompagner des mesures d’instruction, « voler » de tribunal en tribunal voire vers des missions à l’étranger. 

			Tout, tout, tout, vous saurez donc tout sur le greffier dans cet ouvrage écrit avec autant de clarté que de passion pour ce métier injustement méconnu. Amoureux de la plume, l’humilité et la capacité de travail de M. Morris n’en cèdent qu’à sa curiosité et son dynamisme. On retrouvera ces qualités dans ce livre singulier qui réussit le tour de force de traiter dans un format accessible de toutes les questions que peut se poser le justiciable, l’étudiant ou même le professionnel, depuis le rôle du greffier, sa formation ou sa déontologie jusqu’à la variété de son statut dans l’histoire et l’espace sous d’autres cultures. 

			

			Allons avec lui errer près du Palais et découvrir enfin l’amour de ce métier ! »

			François Mailhé,

			Professeur agrégé des facultés de droit et sciences criminelles,

			Vice-doyen de la Faculté de droit et de science politique d’Amiens

			Directeur du master Droit privé général  – parcours Contentieux de l’Université d’Amiens. 

			
				
					

					1 Une note récente du Ministère de la justice révèle ainsi que ce dernier considère qu’un greffier ne devrait pas passer plus de 12 minutes par affaire, de la saisine du tribunal jusqu’à la décision (F. Mailhé, « Compétence exclusive de la Cour d’appel de Paris en matière de sentence arbitrale internationale : des questions en gigogne », Rev. arb. 2025, p. 377). La chose est irréaliste, mais c’est à partir de ce calcul que le Ministère évalue la charge de travail et la paye de ses fonctionnaires.

				

			

		

	

	
		
		
			

			
AVANT-PROPOS

			La rédaction de cet ouvrage résulte d’un double constat. D’une part, trop peu sont les acteurs du secteur juridique à véritablement connaître le rôle d’un greffier. Cantonné dans l’imaginaire collectif au rôle de simple secrétaire, cette vision est particulièrement renforcée par les séries et ouvrages afférents au monde judiciaire. Force est de reconnaître que le ministère de la justice n’est pas non plus exempt de défauts. Le dernier spot publicitaire pour attirer les candidatures à son concours laissait l’impression que les greffiers n’ont pour seule mission que celle de prendre en note ce qui se passe en audience2. Or, le métier est bien plus riche et épanouissant que ce que cette annonce ne laissait transparaître.

			D’autre part, le greffier fait partie des rares métiers du secteur juridique à ne pas avoir d’étude consacrée à cette profession dans sa globalité. Si de nombreux ouvrages existent déjà, un plus ample examen des travaux existants permet de regrouper ceux-ci en trois thématiques distinctes. À savoir les ouvrages relatifs à la préparation du concours de greffier, les ouvrages venant décrire le quotidien au travers d’anecdotes et les ouvrages historiques. Nombreux sont également les ouvrages relatifs aux institutions judiciaires y faisant allusion ou décrivant brièvement leur rôle et leurs missions sans pour autant s’épancher sur la spécificité de ce corps ou encore sans détailler son particularisme. 

			Souffrant de la comparaison avec les métiers considérés comme étant de « premier plan » tel que magistrat, avocat, commissaire de justice, notaire etc., cette profession n’est que peu mise en avant au sein des universités. Souvent découverte sur le tard, elle révèle en conséquence un corps composé d’un nombre relativement élevé d’agents qui souhaitaient initialement effectuer une autre profession. Je n’ai pour ma part véritablement fait connaissance avec ce métier qu’à partir de ma 2e année de droit, il m’a fallu attendre la 3e année afin d’avoir une vision plus globale de la profession. Aujourd’hui, profondément convaincu de la beauté du métier, que ce soit par sa richesse, sa diversité et son utilité sociale, loin de vouloir révolutionner la profession, je souhaite ici modestement présenter le métier de greffier dans son aspect le plus complet. Ce, afin de le faire davantage connaître des étudiants, des professionnels ou de toute personne désirant œuvrer pour la justice et, qui sait, peut-être susciter des vocations. Le métier de greffier n’est toutefois pas une sinécure. Aussi, il s’agira de dépeindre la réalité le plus fidèlement possible sans pour autant occulter la difficulté des conditions de travail et le manque de reconnaissance à son égard.

			Le dernier travail relatif à la profession dans son ensemble remonte à 1986 et s’intitule « L’histoire du greffier3 ». Ce travail conséquent effectué par Jean Bailly4 s’est attaché à présenter l’historique de la profession afin de dévoiler à son lecteur les origines, la justification de certaines pratiques ainsi que des explications terminologiques. Il convient également de souligner l’important travail de synthèse effectué par les Professeurs Olivier Poncet et Isabelle Storez-Brancourt à la suite du colloque international organisé par l’Institut d’histoire du droit (CNRS, Université Paris 2), lequel en axant sa réflexion sur la conservation de la mémoire judiciaire a également abordé le rôle et l’évolution du métier de greffier à travers les âges5. Pour autant, ces travaux, aussi conséquents soient-ils, se sont uniquement attachés aux considérations historiques et ont entre autres, occulté les problématiques d’évolution du métier ainsi que les évolutions de carrière, celles inhérentes aux difficultés de la profession, etc. 

			S’agissant de la méthodologie, j’ai opéré en deux temps. Dans un premier temps, j’ai procédé par ethnographie participante6, c’est-à-dire en intégrant la profession afin de participer et de comprendre de l’intérieur les pratiques et en rendre compte. Depuis mon intégration à la profession par la voie du concours externe, j’ai recueilli des observations essentielles à cette recherche tout en appréhendant ainsi beaucoup mieux les aspects de cette profession.

			

			Dans un second temps, à partir de cette observation participante, il a été possible d’échanger avec des collègues, greffiers, magistrats, avocats, directeurs des services de greffes judiciaires ainsi que de solliciter les centres de recherche et de documentation de l’École nationale des greffes et de l’École nationale de la magistrature sur les missions et les principaux enjeux auxquels se confronte la profession.

			La profession compte un peu plus de 10 000 agents en 2024 selon les dernières informations en possession de l’École nationale des greffes. Outre les données récoltées via le service Infostat Justice, les rapports de l’IERDJ, il a également été procédé à des entretiens ciblés avec des collègues greffiers afin d’échanger sur leur quotidien et leur vision future de la profession7. Au regard de l’obligation de discrétion incombant à la profession, les informations récoltées lors des entretiens ont été anonymisées afin de préserver l’identité des participants et éviter tout risque de pression ou encore d’exposer des collègues travaillant dans des services qualifiés de « sensibles ».

			En outre, la question traitée ici est un classique de la sociologie compréhensive et porte sur le choix du métier : pourquoi travailler en tant que greffier ? Quel est le sens que donnent les agents à cet engagement ? Comment expliquer l’attrait pour cette profession malgré des conditions de travail si décriées ? Et, par extension, quel avenir pour le greffier dans une justice en constante mutation ?

			Avant de tenter de répondre à ces questions, qu’il me soit permis ici de remercier ceux dont le soutien m’a été particulièrement précieux. Je tiens spécialement à remercier mes amis qui m’ont supporté durant le temps de cette étude. Merci à Sacha et Guillaume pour m’avoir encouragé dans ce projet fou. Merci à Mathilde et Sarah pour m’avoir supporté durant le temps de sa réalisation. Enfin, un grand merci à Lucie, Garance et Camille qui ont su par leur soutien et leurs conseils avisés apporter davantage de profondeur à cet ouvrage. 

			
				
					2 Spot publicitaire, Soyez au cœur de la justice : devenez greffier, ministère de la Justice, 25 septembre 2023, https://youtu.be/1j_bSYEdbsM?feature=shared

				

				
					

					3 Jean Bailly, L’histoire du greffier, Sofiac Edition, 31 décembre 1986.

				

				
					4 Greffier en chef honoraire de la Cour d’appel de Paris.

				

				
					5 Olivier Poncet, et Isabelle Storez-Brancourt, Une histoire de la mémoire judiciaire, Publications de l’École nationale des chartes, Paris, 2009.

				

				
					6 Marie Buscatto, La fabrique de l’ethnographe : Dans les rouages du travail organisé, Octarès Editions, coll. Travail & Activité humaine, 2010, 182 p.

				

				
					7 Dans le cadre de ce travail, il a été procédé à l’entretien d’une 60e d’agents, que ceux-ci soient situés en administration centrale, en juridiction, en détachement. Des sondages ont également été communiqués aux collègues greffiers ou ex-greffiers afin d’avoir leur ressenti sur la profession et sur leur travail au quotidien. 

				

			

		

	

	
		
		
			

			
INTRODUCTION

			« Il y a bien une greffière au sein du cabinet et, en plus, il se trouve que c’est une professionnelle d’exception. Je m’en rends compte quand je parle à mes collègues mais aussi quand elle part en vacances. En son absence, rien n’est prêt, rien n’est à sa place, la communication avec les services n’est plus et il en est de même de l’exécution des jugements » extrait de l’article intitulé « Merci de sensibiliser vos greffières » par Esther Macle8, juge des enfants, vice-présidente de l’association des jeunes magistrats.

			Qui sont ces femmes et ces hommes qui veillent notamment au bon respect de la procédure ? Fonctionnaires atypiques, les greffiers se démarquent de leurs collègues magistrats par leur absolue discrétion à l’audience. Cheville ouvrière des tribunaux, il ne viendrait à l’esprit d’aucun professionnel du droit de concevoir une justice sans eux. Omniprésents dans les différents services des juridictions, les greffiers n’en demeurent pas moins l’objet de malentendus et d’incompréhensions.

			Le rôle primordial du greffier est souligné à de nombreuses reprises, que ce soit lors des traditionnels discours d’audiences solennels, lors des rencontres interprofessions ou encore lors des rapports d’activité des tribunaux. Pour autant, ces éloges, aussi nombreux soient-ils ne sauraient suffire à eux seuls à définir le rôle et les missions de cet acteur incontournable des juridictions. Le Monde écrivait d’ailleurs à leur sujet en 19919 « D’ordinaire, ce sont pourtant des personnages effacés. À l’audience, c’est cette silhouette penchée qui semble griffonner alors que pas un mot des débats ne lui échappe. On en oublie sa présence et seuls les initiés savent repérer son petit geste discret qui évite si souvent aux magistrats de commettre une lourde erreur de procédure. Dans les cabinets d’instruction, c’est l’auxiliaire indispensable qui sait disparaître pour laisser le juge et l’inculpé face à face tout en notant l’intégralité de leurs propos ».

			

			Parler du métier de greffier est une véritable gageure tant il y aurait à dire, d’autant que, d’ordinaire effacés, les greffiers sont encore plus réservés quant à leur profession. Discrets, engagés, travailleurs, ils constituent pourtant un corps indispensable au bon fonctionnement de la justice. Si le grand public a pu faire la connaissance de cette profession lors des dernières grèves et manifestations pour la revalorisation de ce statut, il s’agit en réalité d’une profession vieille de plusieurs siècles qui est intrinsèquement liée à l’évolution de l’organisation juridictionnelle française. 

			Le greffier est défini par Adolphe Chéruel dans son dictionnaire des institutions de la France comme « l’officier ministériel chargé de veiller à la conservation des actes émanant d’une juridiction »10, d’en délivrer les expéditions ainsi qu’en la tenue des actes et procès-verbaux des tribunaux. L’Académie française en sa 9e édition définit quant à elle le greffier en sa dimension contemporaine comme étant celui qui est chargé d’assister les magistrats à l’audience, et de dresser les actes de greffe. Pour autant, ces définitions ne sauraient dépeindre à elles seules la diversité et la complexité du métier de greffier.

			Le métier de greffier est un métier particulièrement riche, diversifié, et dont le quotidien peut différer d’un service à l’autre, d’une juridiction à une autre. 

			Les greffiers sont indissociables des tribunaux et de l’institution judiciaire en son ensemble, mais certains corps de greffiers présentent des particularités telles qu’ils ne sauraient trouver une place utile dans ce bref ouvrage. Ne seront ainsi pas abordés le corps des greffiers des tribunaux de commerces, ou encore les greffiers des tribunaux administratifs qui relèvent d’un statut différent. Il sera ici uniquement question des greffiers des services judiciaires, mais l’on essaiera d’être aussi complet que possible sur leur quotidien, leurs aspirations, leurs possibles évolutions ainsi que leur positionnement dans une justice en constante évolution.

			Ces professionnels du droit n’étant pas exclusifs à l’organisation juridictionnelle française, il convient également de présenter les principaux aspects et particularismes de nos homologues, que ceux-ci agissent au sein des juridictions européennes, internationales ou dans d’autres systèmes juridiques qui nous sont parfaitement étrangers11. 

			La présente étude s’articule dès lors autour de trois parties. Le lecteur trouvera tout d’abord un exposé de l’histoire de la profession ainsi qu’une présentation de l’accès à la profession ; puis, les règles déontologiques inhérentes à la profession de greffier, son rôle et ses missions ; enfin, ce travail s’attardera sur les évolutions possibles de la profession, que ce soit sur le territoire, à l’international ou encore la façon dont cette profession s’inscrit dans une justice en proie à de fortes mutations. 

			
				
					8 Esther Macle, Merci de sensibiliser vos greffières, Gazette du Palais, Mardi 4 avril 2023, n° 12.

				

				
					9 « Greffe en grève » au tribunal de Paris, Le Monde, 11 décembre 1991.

				

				
					10 Adolphe Chéruel, Dictionnaire historique des institutions de la France, Paris, 1880, 1re partie, p. 506.

				

				
					

					11 Par convention, les termes utilisés en langue étrangère seront présentés en italique. 
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L’évolution du métier de greffier

			Afin d’entamer cette étude et pour mieux appréhender sa place et ses missions au sein des juridictions il convient de savoir d’où vient le métier de greffier, comment celui-ci est apparu et a évolué au gré des siècles en prenant peu à peu sa forme actuelle. Plus tard, il est progressivement passé d’une profession libérale, au statut de fonctionnaire que nous connaissons. 

			L’objectif n’étant pas ici de faire un manuel historique, mais plutôt de poser les jalons nécessaires à la bonne compréhension du rôle, des missions du greffier et de l’évolution de la profession, le propos sera nécessairement simplifié. Certains aspects historiques seront volontairement synthétisés en raison d’une part de leur technicité et d’autre part de la difficulté à réunir des sources vérifiables. Ce sera notamment le cas du développement de la professionnalisation de l’écriture en Mésopotamie, ou encore du développement de la profession lors du Haut Moyen Âge et du Bas Moyen Âge en ce que ces sujets mériteraient non seulement de faire l’objet d’une étude à eux seuls, mais également en ce que les travaux historiques précédemment évoqués traitent déjà ces questions12.

			

			
La création du métier de greffier à travers le langage et l’écriture

			L’apparition du terme de « greffier »

			Contrairement à l’image véhiculée sur les réseaux sociaux, l’origine du nom de greffier n’a pas de lien avec le chat, dont il ne partagerait en réalité que le nom. Si Twitter a fortement contribué au développement de cette confusion avec l’apparition des hashtags « #teamchat, #teamgreffier », notamment publiés lors des grèves ou encore des messages à destination des greffiers, il ne s’agit que d’une amusante analogie entre la griffe du chat et la griffe du greffier. 

			L’origine du nom est incertaine du fait de l’absence de documents justifiant de son évolution sémantique, il est trop proche des mots latin « graphium » et grec « graphein » pour que la ressemblance soit anodine. Ces deux termes signifient respectivement « stylet » et « écrire ». Ainsi, sans en avoir la certitude, il est légitime d’envisager l’hypothèse selon laquelle le greffier serait une profession vieille de plusieurs siècles, dont le nom serait dérivé de ces deux mots13.

			Avant que le terme de greffier n’apparaisse, ces professionnels ont longtemps été désignés par l’appellation « notaire du roi », en vertu d’un usage instauré par les rois capétiens. La première apparition du terme de greffe est attribuée à Philipe V Le Long dans une ordonnance de 132014. Pour autant, le terme de greffier n’a pas encore d’existence officielle. Ce n’est véritablement que sous le règne de Charles V, près d’un demi-siècle plus tard15, que le terme de « grefier » fit son apparition au sein des ordonnances royales en tant que tel. Il fut alors exclusivement dévolu au grefier du Parlement, allant jusqu’à interdire à tout autre scribe, fusse-t-il royal, de s’intituler grefier16.

			

			Le métier de greffier est ainsi intrinsèquement lié à l’écriture et à la mémoire des actes judiciaires comme en attestent d’une part son origine étymologique et d’autre part l’évolution du métier du greffier à travers les âges. Pour autant, si le rôle et l’organisation du métier de greffier ont profondément évolué depuis son aspect originel, la place de l’écriture a été parfaitement préservée. 

			La place prépondérante de l’écriture

			Les premiers vestiges de l’importance de consigner par écrit les affaires juridiques nous viennent de l’ancienne Mésopotamie, où de nombreux textes juridiques sont contenus dans les tablettes cunéiformes. Il convient ici d’entendre « juridique » au sens le plus large du terme, en ce qu’il ne saurait ici s’agir des seuls actes des procès, mais également des archives diplomatiques, des décrets royaux ou encore de simples actes d’administration17.

			Ces actes étaient rédigés par des hommes lettrés appelés « scribes » ayant fait de l’écriture leur activité. Les notions de sphères publique et privée n’étant pas encore clairement définies, ceux-ci pouvaient intervenir tant pour les particuliers que pour les administrations d’alors. La distinction se constate au regard des informations enregistrées, lesquelles donnent une indication quant à leur utilité finale, ou encore en fonction des supports d’enregistrement utilisés. 

			L’archivage des procès plus spécifiquement se caractérise alors par la brièveté des informations qui y sont présentes. Il serait d’ailleurs plus juste de les qualifier de résumés que de minutes en ce que celles-ci ne comprennent que l’identité des parties, du juge, l’objet du litige, la date et la nature de la décision. Pour autant, l’ordonnancement de ces actes fait état d’une division en fonction de la nature des affaires. Si la distinction la plus évidente consiste en la séparation entre les affaires pénales et les affaires civiles, les affaires civiles se retrouvent elles-mêmes subdivisées en fonction de la nature des droits allégués. 

			

			L’objectif de cette conservation des actes du procès est particulièrement intéressant au regard de la conception ancienne du rôle du droit, en ce que celui-ci ne vise pas à garantir une homogénéisation du droit ou encore la sauvegarde de la mémoire judiciaire, mais poursuit un objectif de protection de l’autorité de la chose jugée. 

			
La transformation du greffier

			Le greffier au début du Moyen Âge 

			Au début du Moyen Âge ou Haut Moyen Âge (du ve au xe siècle), la figure du greffier, bien que rarement mise en avant dans les textes historiques, jouait déjà un rôle central dans la préservation des actes juridiques et la continuité de la mémoire judiciaire. Héritier des traditions scripturales antiques, le greffier du Haut Moyen Âge continue à faire de l’écriture son instrument de travail à une époque où l’oralité domine largement les pratiques judiciaires.

			L’origine du greffier médiéval peut être retracée en remontant jusqu’à l’époque romaine, où les greffiers18 tenaient les registres judiciaires et administratifs19. Avec la dislocation progressive de l’Empire romain d’Occident, les structures judiciaires évoluent. Toutefois la nécessité de conserver une trace des décisions rendues ou des actes juridiques s’impose. C’est dans ce contexte que cette fonction de scribe ou de notaire a subsisté depuis les temps mérovingiens au sein des chancelleries royales ou ecclésiastiques20.

			Le morcellement du territoire et l’émergence des pouvoirs locaux favorisent la multiplication des justices locales. Sans toutefois complètement parvenir à unifier le système judiciaire, les rois mérovingiens réussissent à faire émerger la doctrine selon laquelle le pouvoir judiciaire doit pouvoir se plier à la justice royale. Ils créent ainsi le Tribunal du palais21, juridiction d’exception à travers laquelle le roi se réserve la possibilité d’intervenir. Ce n’est véritablement qu’à partir du xiie siècle que s’est opéré un changement doctrinal en ce que l’institution du roi n’était plus considérée comme une justice à part, mais comme étant l’entité même dont émane la justice. Cette modification doctrinale s’est cristallisée par la personne de Louis IX, futur Saint Louis22 roi justicier dont la légende prétend que ses décisions étaient rendues sous un chêne. 

			Au sein des tribunaux médiévaux, les greffiers rédigent des procès-verbaux, transcrivent les jugements et conservent les actes. Leur présence est attestée dans les actes capitulaires et les ordonnances royales23, sous des formes diverses selon les régions et les usages24. Ils participent à la formalisation des décisions, garantissant l’authenticité des documents à travers la rédaction et la fixation écrite des actes. Ainsi, le greffier, par sa présence et son activité permet indirectement à la France de s’ancrer progressivement dans la tradition de droit écrit en formalisant les usages et les décisions de justice, permettant ainsi leur systémisation.

			Si le rôle du greffier n’est toujours pas clairement défini, sa fonction peut se confondre avec celle de l’homme de loi, du juge ou du notaire en ce que les limites fonctionnelles ne sont pas encore rigoureusement établies. Pour autant, ses principales fonctions préfigurent celles du greffe moderne, jetant par là même les bases procédurales de la justice médiévale.

			

			Le greffier au sein des juridictions ecclésiastiques 

			La justice ecclésiastique médiévale constitue l’un des piliers de l’ordre juridique, à côté des juridictions royales, seigneuriales et communales, les juridictions ecclésiastiques exercent une compétence étendue, notamment en matière de morale, de mariage, d’héritage, de clergé et de discipline canonique25. On distingue les tribunaux d’églises qui constituent la principale juridiction, celle du quotidien, de la justice pontificale ou de l’inquisition qui constituent des juridictions d’exception26.

			Dans ce cadre, le greffier, quelle que soit son affectation occupe une fonction essentielle : il est le garant de l’authenticité et de la conservation des actes. Le greffier est un clerc lettré, formé au droit canonique à Bologne, Paris ou Oxford. Son rôle est de consigner les plaintes, les actes de procédure, les témoignages.

			La procédure canonique, influencée par le modèle romano-canonique, exige une traçabilité rigoureuse des débats, des preuves et des décisions. Elle est ainsi celle qui s’apparente le plus à la procédure écrite contemporaine27. Le greffier est ainsi responsable de la tenue des registres, des actes d’audience et des sentences rendues, il peut être amené à délivrer des copies authentifiées, à rédiger des convocations ou à transcrire les plaidoiries. Son impartialité et sa compétence sont indispensables à la régularité du procès. 

			La fonction de greffier ne se limite pas à la seule écriture. Il participe à la réception des aveux, assiste aux interrogatoires, appose sa signature ou sa marque pour garantir l’authenticité des actes. Dans certains cas, il cumule les fonctions de notaire ecclésiastique, ce qui renforce son autorité juridique. Sa présence est ainsi systématique dans les procédures de divorce, d’excommunication, de litige sur les dîmes, ou dans les causes de canonisation.
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